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À l’heure où
le Canton définit
sa stratégie
«Vieillir 2030», la
chercheuse danoise
Tine Rostgaard
livre une vision
axée sur l’écoute
et l’indépendance.

GregoryWicky

Professeure en études compara-
tives dubien-être à l’Université de
Roskilde, TineRostgaard était ven-
dredi à Lausanne. Lors d’une table
ronde organisée dans le cadre de
«Vieillir 2030» (lire encadré), la
chercheuse donnait une confé-
rence sur l’accompagnement des
personnes âgées dans son pays.
Connu pour son pragmatisme et
ses idées progressistes, le Dane-
mark se situe au 2e rang mondial
pour les dépenses consacrées aux
soins à long terme. Elles atteignent
3,7%de sonproduit intérieur brut
(PIB), contre 2,5% pour la Suisse,
classée 5e. La spécialiste livre ses
pistes pour un accompagnement
respectueux et efficace des aînés.

Comment le Danemark fait-il
face au vieillissement de la
population?
Les principaux services offerts à la
population sont les EMS et les
soins à domicile. Environ 4% des
plus de 65 ans vivent en EMS
(ndlr: un chiffre comparable au
nôtre) et 11% font appel aux soins
à domicile (nettementmoinsque la
Suisse et ses plus de 20%). Dès les
années 1970, nous nous sommes
rendu compte qu’il fallait, pour le
bien-être des personnes âgées, dé-
sinstitutionnaliser le plus possible
leur prise en charge.

C’est une philosophie que
l’on applique aussi ici…
Oui,mais nous avons eu la chance
de nous y mettre tôt. Dès 1987,
nous nous sommes officiellement
éloignés du modèle hospitalier
pour passer à des maisons de re-
traite accueillantes, intégrées aux
communautés.

À quoi ressemblent
ces homes?
On y trouve des petits apparte-
ments privés, aménagés autour
d’espaces communs. Les résidents
peuvent y amener leur mobilier
pour se sentir à la maison. On en-
courage également le rapport à la

nature, ce qu’on appelle le «green
care»: il y a des jardins, les rési-
dents peuvent y planter des
graines et voir les plantes pousser.
Les animauxde compagnie y sont
les bienvenus, on sait à quel point
ça peut faire du bien.

Un des défis est de s’adapter
à la diversité des personnes
âgées…
Oui. La population âgée, comme
celle des plus jeunes, est très hé-
térogène. On a réalisé qu’au mo-
ment d’entrer en EMS, par
exemple, beaucoupde personnes
homosexuelles retournaient
«dans le placard», par pudeur ou
par peur d’être incomprises. En
2015, un établissement «arc-en-
ciel» a ouvert ses portes près de

Copenhague, spécialisé dans les
profils LGBT. Il est ouvert à tous,
bien sûr, mais le staff est sensibi-
lisé aux questions propres à cette
communauté.

Qu’en est-il des soins
à domicile?
Nous encourageons au maximum
une approche nouvelle qu’on ap-
pelle «recapacitation» («reable-
ment» en anglais, qu’on peut aussi
traduire par «revalidation»). Il
s’agit d’aider les bénéficiaires à re-
trouver un maximum d’indépen-
danceaprèsunproblèmede santé.
Cela se fait souvent par des inter-
ventions intensives et ciblées, de4
à 10 semaines. Un exemple: une
dame âgée a renoncé à aller trou-
ver sa fille, parce qu’elle doit pour
ce fairemonter des escaliers et n’y
arrive plus. On travaille alors une
activité physique spécifiquement
axée là-dessus, et à terme, si tout
va bien, elle retrouve cette capa-
cité. C’est un travail en équipe, in-
terdisciplinaire, qui peut impli-
quer des travailleurs sociaux, des
infirmiers, des physios…

La vieillesse n’est plus vue
comme un inexorable
déclin…
C’est très important que la per-
sonne âgée et les soignants fixent
ensemble des objectifs, et des
moyensd’y arriver. Pour cequi est
des tâches quotidiennes, on passe
du «faire pour» au «faire avec».
Qu’on parle de cuisine, de rasage,
de ménage, ces activités peuvent

être accomplies à deux. Au début,
on encourage carrément le per-
sonnel à rester les mains dans les
poches, pour voir comment laper-
sonne en face réagit quand on ne
fait pas les choses à sa place.

Est-ce que ça ne va pas à
l’encontre de la vocation?
La notion peut sembler provo-
cante, surtout pour des gens for-
més à agir. Les infirmières, notam-
ment, ont souvent de la peine avec
cette idée. Mais si on est dans
l’écoute et dans le respect, on ob-
tient des résultats incroyables. Les
seniors ont très souvent envie de
s’activer. Aussi, cette visiondu tra-
vail permet d’attirer davantage de
jeunes dans ces professions, qui
connaissent une pénurie dans
tous les pays européens. On trou-
vera beaucoup plus de sens à ai-
der quelqu’un à se développer
plutôt qu’à l’accompagner dans
un déclin.

L’idée est-elle aussi que les
bénéficiaires n’aient plus
besoin d’être aidés?
Oui, avec des avantages en termes
de coûts. En 2015, le Danemark a
d’ailleurs inscrit dans la loi le fait
qu’avant de bénéficier de soins à
domicile, qui sont gratuits, une
personne doit d’abord être éva-
luée en termes de «recapacita-
tion». On juge que dans le pays,
environ 80% des personnes qui
demandent des soins à domicile
pourraient bénéficier de cette ap-
proche.

«Parfois, c’est les mains dans les
poches qu’on aide le plus les aînés»

Accompagnement des personnes âgées

Au Dane-
mark (ici
à Hillerod,
près de Co-
penhague),
les soi-
gnants en
institution
ou à domi-
cile sont
formés à
«faire avec»
les aînés
plutôt
que «faire
pour». AFP
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U En 2030, les plus de 65 ans
représenteront 18,7% de la
population vaudoise, puis 21%
en 2040. Pour se préparer au
mieux aux défis de ce change-
ment démographique majeur, le
Canton élabore sa stratégie
«Vieillir 2030». Vendredi, au
Palais de Beaulieu, à Lausanne,
cette démarche participative
franchissait une nouvelle étape.
Quelque 230 acteurs du milieu
– représentants des aînés,
professionnels des soins,
politiques, chercheurs – étaient

réunis pour une journée
d’ateliers. Un échange d’idées
autour des six axes définis par le
Département de la santé et de
l’action sociale, parmi lesquels
«Favoriser l’autonomie et la
dignité dans le vieillissement»
ou encore «Valoriser la partici-
pation et les liens sociaux». La
synthèse des propositions
servira à nourrir le plan de
mesures, tout comme le
lancement d’un appel à projets,
prévu pour février 2022.
GWY

Leplanvaudois arrive

Classement
Le magazine «Bilan»
publie les 300 plus
grosses fortunes de
Suisse. Focus sur Vaud.

Ils versent dans la pharma, les
montres, lamétallurgie ou l’hôtel-
lerie de luxe. Leurs fortunes se
comptent en milliards de francs.
Ce sont les 10 Vaudois les plus
riches, selon le classement 2021
du magazine «Bilan» qui vient de
paraître. À noter que les plus for-
tunésdupays restent lesmembres
de la famille Hoffmann, Oeri et
Duschmalé (entreprise Roche): 34
à 35milliards de francs.

En queue de peloton, une sep-
tantainede«simplesmillionnaires»
se retrouvent ex aequo avec une
fortune estimée entre 200 et
300millions. Parmi eux: TinaTur-
ner, Robin Williams, la famille
Brunschwig (Bongénie) et Zweifel
(des chips dumême nom)…

Sur le podium vaudois
Les trois Vaudois les plus riches
sont enNo 1 AlicherOusmanov (15
à 16 milliards) –actif dans la
banque, la presse russe et la phi-
lanthropie, a fait fortune dans la
métallurgie–, en No 2 Alexandre
van Damme (8 à 9 milliards) – le
«roi de la bière», sa société AB In-
Bev possède notamment les
marques Budweiser, Corona,
Stella Artois et Löwenbräu–, et en
No 3 la famille Landolt (8 à 9 mil-
liards) connue notamment pour
ses activités dans la pharma.

Dans le top ten vaudois fi-
gurent encore notamment…

No 4 Frederik Paulsen
Secteurs: vins,médical, boissons,
édition, communication, bio-
pharma. Lemultimilliardaire (7 à
8 milliards) suédois de 71ans est
le propriétaire du groupe phar-
maceutique FerringHolding, basé
à Saint-Prex. Il est par ailleurs
consul honoraire de Russie à Lau-
sanne. Explorateur, il a parcouru
les huit pôles de la planète et est
membre duClub des explorateurs
de NewYork. Il est chevalier de la
Légion d’honneur.

No 7 Famille Hayek
Active dans l’horlogerie (Swatch,
Omega, Breguet, Blancpain, Lon-
gines, Rado…), la famille pèse 3 à
4 milliards de francs. «Apparte-
nant à 43% à la famille Hayek,
Swatch Group a enregistré une
forte baisse de sa capitalisation
boursière dans le sillage de la crise
duCovid. En conséquence, son ac-
tion a été écartée du SMI (Swiss
Market Index), l’indice phare de
la Bourse suisse. Le groupe horlo-
ger y a été remplacé par le fabri-
cant de périphériques informa-
tiques Logitech», annonce le ma-
gazine «Bilan». SwatchGroupa été
fondé en 1983 par Nicolas Hayek.

No 8 Famille Audemars
Autre famille horlogère, les Aude-
mars pèsent 2 à 3 milliards de
francs. Lamanufacture Audemars
Piguet, fondée en 1875, a son siège
au Brassus à la vallée de Joux. Jas-
mineAudemars, arrière-petite-fille
de Jules-Louis Audemars, est à la
tête du conseil d’administration.

«Si cette manufacture a moins
souffert des conséquences de la
pandémie de coronavirus que ses
concurrents, c’est grâce notam-
ment à sa collection phare Royal
Oak», avance «Bilan».

Deux autres familles ferment
lamarche du top ten vaudois avec
une fortune de 2 à 3 milliards: les
Bemberg, propriétaires de Quil-
vest, spécialisée dans la gestion de
fortunes, et les Murray proprié-
taires notamment du groupe
Montreux Suisse Hôtels & Resort.
Laurent Antonoff

LesVaudois
les plus
riches

«Qu’on parle de
cuisine, de rasage,
de ménage, ces
activités peuvent
être accomplies
à deux.»

Tine Rostgaard,
professeure
en études
comparatives
du bien-être
à l’Université
de Roskilde

Cully Illumination solidaire

Comme d’autres lieux du canton, la place d’Armes de Cully s’est illuminée pour marquer
les Orange Days et la lutte contre la violence faite aux femmes. Les clubs Soroptimist de la
région organisent jusqu’au 10 décembre une série d’événements autour du thème. ODILE MEYLAN

ADAPTATION ET MISE EN SCÈNE CHRISTIAN DENISART

LIBREMENT INSPIRÉ DE LA NOUVELLE
DES FLEURS POUR ALGERNON DE DANIEL KEYES

30.11–12.12.21

MA, ME, SA : 19H / JE, VE : 20H / DI : 17H30
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Fair Friday
Plus de 200 enseignes
suisses participent
à une opération éthique
en faveur de Caritas,
alternative au Black
Friday. Reportage
à Lausanne.

Ce vendredi à 14 h 30, les rues de
Lausanne sont déjà prises d’as-
saut. Dans les nombreux maga-
sins associés au Black Friday, les
yeux sont rivés sur tout l’éventail
drastiquement soldé. Certains
consommateurs préfèrent pour-
tant payer un peu plus cher leurs
achats, afin de soutenir une alter-
native plus éthique: le Fair Friday.

L’idée, élaborée en 2018 par le
groupe Payot SA, a rapidement
suscité un vif intérêt au sein de la
population. L’an dernier, sur l’en-
semble des tickets de caisse de
Payot et de Nature et Décou-
vertes, pas moins de 55% des
clients ont accepté d’arrondir le
montant à la hausse. Les dons
sont versés aux projets de lutte
contre la pauvreté en Suisse de
Caritas. Cette année, plus de 200
enseignes suisses, dont une tren-
taine à Lausanne, prennent part
au Fair Friday.

Gianni, 22 ans, fait partie des
clients conquis par l’opération.
Venu seul chez Payot lors d’une
pause dans sa journée de cours à
l’Université de Lausanne, l’étu-
diant confie: «Je suis venu spécifi-
quement acheter des livres pour
soutenir la démarche, parce que
finalement, le Black Friday ne
profite qu’aux enseignes qui y
participent.»

Éveiller les consciences
Directeur du groupe Payot SA,
Pascal Vandenberghe approuve.
«Le Black Friday ne donne pas un
bon message au consommateur.
Si on vend aujourd’hui à moitié
prix, c’est que le reste de l’année
on vend trop cher.» La raison fon-
damentale qui l’a poussé à lancer
le Fair Friday est d’ordre éthique,
afin d’éveiller les consciences.
«Est-ce qu’on abesoin aujourd’hui
d’une incitation à l’hyperconsom-
mation? La réponse est non. On
préfère faire un geste ce jour-là,
plutôt que d’inciter les gens à
acheter des choses soldées mais
inutiles.»

Comme objectif premier et
idéal, le directeur amême l’ambi-
tion de surpasser le Black Friday.
«Mais nous n’y sommes pas en-
core», tempère-t-il. Point positif,

selon lui, de plus enplus de jeunes
sont sensibles aux questions liées
à l’éthique et la consommation
responsable.

Dans les rayons de Payot et de
Nature et Découvertes, l’am-
biance est à un calme bienvenu,
qui contraste avec celle desmaga-
sins liés au Black Friday. Les em-
ployés s’affairent, mais l’espace
permet de faire ses achats tran-
quillement. «Les gens apprécient
de venir ici pour ne pas se retrou-
ver dans la foule. Ils prennent leur
temps dans une atmosphère se-
reine», observe Bénédicte Kuch-
cinski, gérante du magasin Payot
Lausanne.

On y rencontre à la fois des ha-
bitués des lieux qui avaient noté
ce rendez-vous spécifique et des
clients qui découvrent le concept
Fair Friday en caisse. Ces derniers
sont agréablement surpris. À
l’image de Danielle, 68 ans, ac-
compagnée de son époux: «Je
n’étais pas au courant avant de
voir les affiches. Alors je vais lais-
ser un petit quelque chose, car
l’initiative est louable.»

Et cette année, l’intérêt semble
encore plus fort que les précé-
dentes: «Beaucoup de personnes
ont déjà donné, il y a une très
forte participation. Par rapport
aux autres années, les gens ne se
contentent pas d’arrondir, mais
donnent unpetit peu plus», relève
Pierre-François Clavel, respon-
sable de la section littérature.

Du côté de Nature et Décou-
vertes, même verdict: «Les gens
vont dans notre sens et répondent
présent, c’est plutôt une bonne
nouvelle. Ça veut dire que c’est en
train de gentiment faire son che-
min», se réjouit le gérant du ma-
gasin, Nicolas Amoros, tout sou-
rire derrière le masque de ri-
gueur. Alice Caspary

www.fair-friday.ch
Jusqu’à ce samedi 27 novembre

Le jour des rabais à gogo, certains daignent payer plus

Maintes entreprises
n’ont pas attendu
les consignes
des autorités
pour inciter
leurs employés
à travailler depuis
chez eux.

Sylvain Muller

Face à la résurgence des cas de
Covid, certaines entreprises n’at-
tendent plus les consignes du
Canton ou de la Confédération,
qui a communiqué mercredi ne
pas vouloir renforcer le dispositif
sanitaire. Elles prennent les de-
vants et encouragent à nouveau
le télétravail. C’est par exemple
le cas de Swisscom: «Nous avons
effectivement renforcé cette re-

commandation mercredi et en-
courageons donc les collabora-
teurs à rester chez eux lorsque
cela est possible et judicieux»,
confirme la porte-parole Alicia Ri-
chon.

Son homologue des CFF,
Jean-Philippe Schmidt, confirme
aussi qu’une recommandation de
privilégier le «homeworking» a
été envoyée en début de semaine
aux employés ayant la possibilité
de travailler à la maison. «Mais la
majorité de nos employées et em-
ployés travaillent dans les gares,
les chantiers d’entretien, et dans
les trains, où ils appliquent les
concepts de protection», rappelle
le porte-parole.

Flexibilité et persévérance
«Pour réduire le nombre de
contacts et mieux protéger tout
le monde», TX Group, la société
qui édite entre autres «24
heures» et la «Tribune de Ge-
nève», a également demandé

vendredi matin à son personnel
de reprendre le travail à domi-
cile jusqu’à nouvel avis, «là où
les circonstances le permettent».
«L’augmentation du taux d’infec-
tions par le Covid-19 dans notre
pays continue à exiger flexibilité
et persévérance», encourage
l’éditeur.

Responsable «Marché du tra-
vail» au Centre patronal, Patrick
Mock comprend ce principe de
précaution: «Ces entreprises
n’ont sans doute pas envie de de-
voir composer avec une vague de
malades et d’affronter une pénu-
rie de collaborateurs à la fin de
l’année.» Un petit coup de sonde
effectué dans son entourage n’a
toutefois pas révélé de mouve-
ment de fond: «Chaque entre-
prise applique sa propre gestion
des risques et un certain nombre
d’entre elles avait de toute ma-
nière déjà un certain nombre de
collaborateurs en télétravail. Ils
risquent donc fort de le rester

quelques mois supplémen-
taires.»

Demanière générale, le spécia-
liste observe que hors de période
de crise, une espèce de consen-
sus s’est créé autour du taux de 1
à 2 jours de télétravail par se-
maine. Selon une étude de l’Of-
fice fédéral de la statistique, la ca-
tégorie des personnes ne prati-
quant le télétravail que de ma-
nièreoccasionnelle était d’ailleurs
la plus importante en 2020 (17,1%
de la population active occupée,
ce qui représente 767’000 per-
sonnes) et aussi celle ayant connu
la plus forte progression entre
2019 et 2020 (+6,1%).

La contrainte s’est muée
en offre
«La flexibilité et le gain de temps
ainsi offerts aux collaborateurs
engendrent une hausse de la pro-
ductivité, explique Patrick Mock.
Au-delà commencent à apparaître
des problèmes de manques de

contacts sociaux, de séparation
vie professionnelle / vie privée et
même parfois de santé, puisque
les postes de travail a domicile
n’ont pas toujours une ergonomie
idéale. Mais ce qui était à la base
une contrainte est devenu une
offre que l’on peut désormais pro-
poser aux employés qui le sou-
haitent.»

Tant Swisscom que TX Group
ne prônent d’ailleurs pas (encore)
le travail 100% décentralisé. «Les
réunions physiques sont toujours
possibles et souhaitables, dans le
respect des mesures de protec-
tion, pour un échange personnel
au sein des équipes, précise Alicia
Richon. Nous les planifions dema-
nière que les trajets aller-retour ne
se fassent pas aux heures de
pointe.»

Reste une question en suspens:
que va-t-il advenir des festivités de
Noël – apéros, soirées et autres re-
pas - dont le retour était parfois
prévu dans les entreprises?

Swisscom, les CFF et autres employeurs
prônent déjà le retour au télétravail

5e vague de Covid

«Ces entreprises
n’ont sans doute
pas envie
d’affronter
une pénurie
de collaborateurs
à la fin de l’année.»
Patrick Mock, responsable
«Marché du travail»
au Centre patronal

Trente magasins lausannois, ici Nature et Découvertes, participent en cette fin de semaine à la 4e édition du Fair Friday,
action solidaire née en 2018. ODILE MEYLAN

Cantonales 2022
Les libéraux-radicaux
veulent reprendre la
majorité du Conseil d’État,
mais pas sans alliés.
Le président Buffat
demande aux Vert’libéraux
de choisir leur camp.

LadirectionduParti libéral-radical
(PLR) est mandatée par le congrès
pour «convenir du meilleur sys-
tème d’alliance possible», d’après
lesmots duprésidentMarc-Olivier
Buffat. C’est ce qu’ont décidé les
quelque 200 délégués, sans débat
etparapplaudissements, jeudi soir
à Yverdon, après avoir entendu
l’analyse du dirigeant.

Deuxmois après la désignation
des trois candidats au Conseil
d’État – Christelle Luisier, Isabelle
Moret et Frédéric Borloz –,
Marc-Olivier Buffat met en garde:
«Le plus risqué serait que le PLR
parte tout seul», car «avec 33% de
l’électorat», les trois candidats sont
«dangereusement exposés». Au
Grand Conseil, le PLR et l’UDC
votent «à 90%» ensemble. «Les
Vert’libéraux doivent décider s’ils
sont à droite ou à gauche.» Enfin,
Le Centre (ex-PDC) «apporte aussi
ses idées et un certain pourcen-
tage».

Candidatmalheureux à l’inves-
titure PLR, le vice-président

AlexandreBerthoudaorganisédes
contacts interpartis dans le but
d’élaborer une plateforme poli-
tiquecommune. «Je croisquenous
pourrons créer une alliance, plu-
rielle et large, dit Marc-Olivier
Buffat. Au-delà, nous partirons
avec ceux qui veulent partir avec
nous. Je fais le serment que la di-
rection travaillera dans ce sens.»

Des liens semanifestentdéjà sur
le terrain,dans la chaleurd’unban-
quet. Michaël Buffat, désigné can-
didat UDC début octobre, organi-
sait son repas de soutienmercredi
soir àVuarrens.Les trois candidats
PLR étaient de la partie, tout
comme le futur ex-ministre Pascal
Broulis, parmi plus de 200 per-
sonnes et plusieurs élus PLR.

Les Vert’libéraux, réticents à
participer à une alliance avec
l’UDC, tiendront une assemblée
électorale (à huis clos) mi-dé-
cembre.Elle était initialementpré-
vue le 18 novembre. JCA

LePLRcherche encore
une alliance au château

«Je n’étais pas
au courant
avant de voir les
affiches. Alors je
vais laisser un petit
quelque chose,
car l’initiative
est louable.»
Danielle, 68 ans

«Les Vert’libéraux
doivent décider
s’ils sont à droite
ou à gauche.»
Marc-Olivier Buffat,
président du PLR
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À l’heure où
le Canton définit
sa stratégie
«Vieillir 2030», la
chercheuse danoise
Tine Rostgaard
livre une vision
axée sur l’écoute
et l’indépendance.

GregoryWicky

Professeure en études compara-
tives dubien-être à l’Université de
Roskilde, TineRostgaard était ven-
dredi à Lausanne. Lors d’une table
ronde organisée dans le cadre de
«Vieillir 2030» (lire encadré), la
chercheuse donnait une confé-
rence sur l’accompagnement des
personnes âgées dans son pays.
Connu pour son pragmatisme et
ses idées progressistes, le Dane-
mark se situe au 2e rang mondial
pour les dépenses consacrées aux
soins à long terme. Elles atteignent
3,7%de sonproduit intérieur brut
(PIB), contre 2,5% pour la Suisse,
classée 5e. La spécialiste livre ses
pistes pour un accompagnement
respectueux et efficace des aînés.

Comment le Danemark fait-il
face au vieillissement de la
population?
Les principaux services offerts à la
population sont les EMS et les
soins à domicile. Environ 4% des
plus de 65 ans vivent en EMS
(ndlr: un chiffre comparable au
nôtre) et 11% font appel aux soins
à domicile (nettementmoinsque la
Suisse et ses plus de 20%). Dès les
années 1970, nous nous sommes
rendu compte qu’il fallait, pour le
bien-être des personnes âgées, dé-
sinstitutionnaliser le plus possible
leur prise en charge.

C’est une philosophie que
l’on applique aussi ici…
Oui,mais nous avons eu la chance
de nous y mettre tôt. Dès 1987,
nous nous sommes officiellement
éloignés du modèle hospitalier
pour passer à des maisons de re-
traite accueillantes, intégrées aux
communautés.

À quoi ressemblent
ces homes?
On y trouve des petits apparte-
ments privés, aménagés autour
d’espaces communs. Les résidents
peuvent y amener leur mobilier
pour se sentir à la maison. On en-
courage également le rapport à la

nature, ce qu’on appelle le «green
care»: il y a des jardins, les rési-
dents peuvent y planter des
graines et voir les plantes pousser.
Les animauxde compagnie y sont
les bienvenus, on sait à quel point
ça peut faire du bien.

Un des défis est de s’adapter
à la diversité des personnes
âgées…
Oui. La population âgée, comme
celle des plus jeunes, est très hé-
térogène. On a réalisé qu’au mo-
ment d’entrer en EMS, par
exemple, beaucoupde personnes
homosexuelles retournaient
«dans le placard», par pudeur ou
par peur d’être incomprises. En
2015, un établissement «arc-en-
ciel» a ouvert ses portes près de

Copenhague, spécialisé dans les
profils LGBT. Il est ouvert à tous,
bien sûr, mais le staff est sensibi-
lisé aux questions propres à cette
communauté.

Qu’en est-il des soins
à domicile?
Nous encourageons au maximum
une approche nouvelle qu’on ap-
pelle «recapacitation» («reable-
ment» en anglais, qu’on peut aussi
traduire par «revalidation»). Il
s’agit d’aider les bénéficiaires à re-
trouver un maximum d’indépen-
danceaprèsunproblèmede santé.
Cela se fait souvent par des inter-
ventions intensives et ciblées, de4
à 10 semaines. Un exemple: une
dame âgée a renoncé à aller trou-
ver sa fille, parce qu’elle doit pour
ce fairemonter des escaliers et n’y
arrive plus. On travaille alors une
activité physique spécifiquement
axée là-dessus, et à terme, si tout
va bien, elle retrouve cette capa-
cité. C’est un travail en équipe, in-
terdisciplinaire, qui peut impli-
quer des travailleurs sociaux, des
infirmiers, des physios…

La vieillesse n’est plus vue
comme un inexorable
déclin…
C’est très important que la per-
sonne âgée et les soignants fixent
ensemble des objectifs, et des
moyensd’y arriver. Pour cequi est
des tâches quotidiennes, on passe
du «faire pour» au «faire avec».
Qu’on parle de cuisine, de rasage,
de ménage, ces activités peuvent

être accomplies à deux. Au début,
on encourage carrément le per-
sonnel à rester les mains dans les
poches, pour voir comment laper-
sonne en face réagit quand on ne
fait pas les choses à sa place.

Est-ce que ça ne va pas à
l’encontre de la vocation?
La notion peut sembler provo-
cante, surtout pour des gens for-
més à agir. Les infirmières, notam-
ment, ont souvent de la peine avec
cette idée. Mais si on est dans
l’écoute et dans le respect, on ob-
tient des résultats incroyables. Les
seniors ont très souvent envie de
s’activer. Aussi, cette visiondu tra-
vail permet d’attirer davantage de
jeunes dans ces professions, qui
connaissent une pénurie dans
tous les pays européens. On trou-
vera beaucoup plus de sens à ai-
der quelqu’un à se développer
plutôt qu’à l’accompagner dans
un déclin.

L’idée est-elle aussi que les
bénéficiaires n’aient plus
besoin d’être aidés?
Oui, avec des avantages en termes
de coûts. En 2015, le Danemark a
d’ailleurs inscrit dans la loi le fait
qu’avant de bénéficier de soins à
domicile, qui sont gratuits, une
personne doit d’abord être éva-
luée en termes de «recapacita-
tion». On juge que dans le pays,
environ 80% des personnes qui
demandent des soins à domicile
pourraient bénéficier de cette ap-
proche.

«Parfois, c’est les mains dans les
poches qu’on aide le plus les aînés»

Accompagnement des personnes âgées

Au Dane-
mark (ici
à Hillerod,
près de Co-
penhague),
les soi-
gnants en
institution
ou à domi-
cile sont
formés à
«faire avec»
les aînés
plutôt
que «faire
pour». AFP
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U En 2030, les plus de 65 ans
représenteront 18,7% de la
population vaudoise, puis 21%
en 2040. Pour se préparer au
mieux aux défis de ce change-
ment démographique majeur, le
Canton élabore sa stratégie
«Vieillir 2030». Vendredi, au
Palais de Beaulieu, à Lausanne,
cette démarche participative
franchissait une nouvelle étape.
Quelque 230 acteurs du milieu
– représentants des aînés,
professionnels des soins,
politiques, chercheurs – étaient

réunis pour une journée
d’ateliers. Un échange d’idées
autour des six axes définis par le
Département de la santé et de
l’action sociale, parmi lesquels
«Favoriser l’autonomie et la
dignité dans le vieillissement»
ou encore «Valoriser la partici-
pation et les liens sociaux». La
synthèse des propositions
servira à nourrir le plan de
mesures, tout comme le
lancement d’un appel à projets,
prévu pour février 2022.
GWY

Leplanvaudois arrive

Classement
Le magazine «Bilan»
publie les 300 plus
grosses fortunes de
Suisse. Focus sur Vaud.

Ils versent dans la pharma, les
montres, lamétallurgie ou l’hôtel-
lerie de luxe. Leurs fortunes se
comptent en milliards de francs.
Ce sont les 10 Vaudois les plus
riches, selon le classement 2021
du magazine «Bilan» qui vient de
paraître. À noter que les plus for-
tunésdupays restent lesmembres
de la famille Hoffmann, Oeri et
Duschmalé (entreprise Roche): 34
à 35milliards de francs.

En queue de peloton, une sep-
tantainede«simplesmillionnaires»
se retrouvent ex aequo avec une
fortune estimée entre 200 et
300millions. Parmi eux: TinaTur-
ner, Robin Williams, la famille
Brunschwig (Bongénie) et Zweifel
(des chips dumême nom)…

Sur le podium vaudois
Les trois Vaudois les plus riches
sont enNo 1 AlicherOusmanov (15
à 16 milliards) –actif dans la
banque, la presse russe et la phi-
lanthropie, a fait fortune dans la
métallurgie–, en No 2 Alexandre
van Damme (8 à 9 milliards) – le
«roi de la bière», sa société AB In-
Bev possède notamment les
marques Budweiser, Corona,
Stella Artois et Löwenbräu–, et en
No 3 la famille Landolt (8 à 9 mil-
liards) connue notamment pour
ses activités dans la pharma.

Dans le top ten vaudois fi-
gurent encore notamment…

No 4 Frederik Paulsen
Secteurs: vins,médical, boissons,
édition, communication, bio-
pharma. Lemultimilliardaire (7 à
8 milliards) suédois de 71ans est
le propriétaire du groupe phar-
maceutique FerringHolding, basé
à Saint-Prex. Il est par ailleurs
consul honoraire de Russie à Lau-
sanne. Explorateur, il a parcouru
les huit pôles de la planète et est
membre duClub des explorateurs
de NewYork. Il est chevalier de la
Légion d’honneur.

No 7 Famille Hayek
Active dans l’horlogerie (Swatch,
Omega, Breguet, Blancpain, Lon-
gines, Rado…), la famille pèse 3 à
4 milliards de francs. «Apparte-
nant à 43% à la famille Hayek,
Swatch Group a enregistré une
forte baisse de sa capitalisation
boursière dans le sillage de la crise
duCovid. En conséquence, son ac-
tion a été écartée du SMI (Swiss
Market Index), l’indice phare de
la Bourse suisse. Le groupe horlo-
ger y a été remplacé par le fabri-
cant de périphériques informa-
tiques Logitech», annonce le ma-
gazine «Bilan». SwatchGroupa été
fondé en 1983 par Nicolas Hayek.

No 8 Famille Audemars
Autre famille horlogère, les Aude-
mars pèsent 2 à 3 milliards de
francs. Lamanufacture Audemars
Piguet, fondée en 1875, a son siège
au Brassus à la vallée de Joux. Jas-
mineAudemars, arrière-petite-fille
de Jules-Louis Audemars, est à la
tête du conseil d’administration.

«Si cette manufacture a moins
souffert des conséquences de la
pandémie de coronavirus que ses
concurrents, c’est grâce notam-
ment à sa collection phare Royal
Oak», avance «Bilan».

Deux autres familles ferment
lamarche du top ten vaudois avec
une fortune de 2 à 3 milliards: les
Bemberg, propriétaires de Quil-
vest, spécialisée dans la gestion de
fortunes, et les Murray proprié-
taires notamment du groupe
Montreux Suisse Hôtels & Resort.
Laurent Antonoff

LesVaudois
les plus
riches

«Qu’on parle de
cuisine, de rasage,
de ménage, ces
activités peuvent
être accomplies
à deux.»

Tine Rostgaard,
professeure
en études
comparatives
du bien-être
à l’Université
de Roskilde

Cully Illumination solidaire

Comme d’autres lieux du canton, la place d’Armes de Cully s’est illuminée pour marquer
les Orange Days et la lutte contre la violence faite aux femmes. Les clubs Soroptimist de la
région organisent jusqu’au 10 décembre une série d’événements autour du thème. ODILE MEYLAN

ADAPTATION ET MISE EN SCÈNE CHRISTIAN DENISART

LIBREMENT INSPIRÉ DE LA NOUVELLE
DES FLEURS POUR ALGERNON DE DANIEL KEYES

30.11–12.12.21

MA, ME, SA : 19H / JE, VE : 20H / DI : 17H30
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Fair Friday
Plus de 200 enseignes
suisses participent
à une opération éthique
en faveur de Caritas,
alternative au Black
Friday. Reportage
à Lausanne.

Ce vendredi à 14 h 30, les rues de
Lausanne sont déjà prises d’as-
saut. Dans les nombreux maga-
sins associés au Black Friday, les
yeux sont rivés sur tout l’éventail
drastiquement soldé. Certains
consommateurs préfèrent pour-
tant payer un peu plus cher leurs
achats, afin de soutenir une alter-
native plus éthique: le Fair Friday.

L’idée, élaborée en 2018 par le
groupe Payot SA, a rapidement
suscité un vif intérêt au sein de la
population. L’an dernier, sur l’en-
semble des tickets de caisse de
Payot et de Nature et Décou-
vertes, pas moins de 55% des
clients ont accepté d’arrondir le
montant à la hausse. Les dons
sont versés aux projets de lutte
contre la pauvreté en Suisse de
Caritas. Cette année, plus de 200
enseignes suisses, dont une tren-
taine à Lausanne, prennent part
au Fair Friday.

Gianni, 22 ans, fait partie des
clients conquis par l’opération.
Venu seul chez Payot lors d’une
pause dans sa journée de cours à
l’Université de Lausanne, l’étu-
diant confie: «Je suis venu spécifi-
quement acheter des livres pour
soutenir la démarche, parce que
finalement, le Black Friday ne
profite qu’aux enseignes qui y
participent.»

Éveiller les consciences
Directeur du groupe Payot SA,
Pascal Vandenberghe approuve.
«Le Black Friday ne donne pas un
bon message au consommateur.
Si on vend aujourd’hui à moitié
prix, c’est que le reste de l’année
on vend trop cher.» La raison fon-
damentale qui l’a poussé à lancer
le Fair Friday est d’ordre éthique,
afin d’éveiller les consciences.
«Est-ce qu’on abesoin aujourd’hui
d’une incitation à l’hyperconsom-
mation? La réponse est non. On
préfère faire un geste ce jour-là,
plutôt que d’inciter les gens à
acheter des choses soldées mais
inutiles.»

Comme objectif premier et
idéal, le directeur amême l’ambi-
tion de surpasser le Black Friday.
«Mais nous n’y sommes pas en-
core», tempère-t-il. Point positif,

selon lui, de plus enplus de jeunes
sont sensibles aux questions liées
à l’éthique et la consommation
responsable.

Dans les rayons de Payot et de
Nature et Découvertes, l’am-
biance est à un calme bienvenu,
qui contraste avec celle desmaga-
sins liés au Black Friday. Les em-
ployés s’affairent, mais l’espace
permet de faire ses achats tran-
quillement. «Les gens apprécient
de venir ici pour ne pas se retrou-
ver dans la foule. Ils prennent leur
temps dans une atmosphère se-
reine», observe Bénédicte Kuch-
cinski, gérante du magasin Payot
Lausanne.

On y rencontre à la fois des ha-
bitués des lieux qui avaient noté
ce rendez-vous spécifique et des
clients qui découvrent le concept
Fair Friday en caisse. Ces derniers
sont agréablement surpris. À
l’image de Danielle, 68 ans, ac-
compagnée de son époux: «Je
n’étais pas au courant avant de
voir les affiches. Alors je vais lais-
ser un petit quelque chose, car
l’initiative est louable.»

Et cette année, l’intérêt semble
encore plus fort que les précé-
dentes: «Beaucoup de personnes
ont déjà donné, il y a une très
forte participation. Par rapport
aux autres années, les gens ne se
contentent pas d’arrondir, mais
donnent unpetit peu plus», relève
Pierre-François Clavel, respon-
sable de la section littérature.

Du côté de Nature et Décou-
vertes, même verdict: «Les gens
vont dans notre sens et répondent
présent, c’est plutôt une bonne
nouvelle. Ça veut dire que c’est en
train de gentiment faire son che-
min», se réjouit le gérant du ma-
gasin, Nicolas Amoros, tout sou-
rire derrière le masque de ri-
gueur. Alice Caspary

www.fair-friday.ch
Jusqu’à ce samedi 27 novembre

Le jour des rabais à gogo, certains daignent payer plus

Maintes entreprises
n’ont pas attendu
les consignes
des autorités
pour inciter
leurs employés
à travailler depuis
chez eux.

Sylvain Muller

Face à la résurgence des cas de
Covid, certaines entreprises n’at-
tendent plus les consignes du
Canton ou de la Confédération,
qui a communiqué mercredi ne
pas vouloir renforcer le dispositif
sanitaire. Elles prennent les de-
vants et encouragent à nouveau
le télétravail. C’est par exemple
le cas de Swisscom: «Nous avons
effectivement renforcé cette re-

commandation mercredi et en-
courageons donc les collabora-
teurs à rester chez eux lorsque
cela est possible et judicieux»,
confirme la porte-parole Alicia Ri-
chon.

Son homologue des CFF,
Jean-Philippe Schmidt, confirme
aussi qu’une recommandation de
privilégier le «homeworking» a
été envoyée en début de semaine
aux employés ayant la possibilité
de travailler à la maison. «Mais la
majorité de nos employées et em-
ployés travaillent dans les gares,
les chantiers d’entretien, et dans
les trains, où ils appliquent les
concepts de protection», rappelle
le porte-parole.

Flexibilité et persévérance
«Pour réduire le nombre de
contacts et mieux protéger tout
le monde», TX Group, la société
qui édite entre autres «24
heures» et la «Tribune de Ge-
nève», a également demandé

vendredi matin à son personnel
de reprendre le travail à domi-
cile jusqu’à nouvel avis, «là où
les circonstances le permettent».
«L’augmentation du taux d’infec-
tions par le Covid-19 dans notre
pays continue à exiger flexibilité
et persévérance», encourage
l’éditeur.

Responsable «Marché du tra-
vail» au Centre patronal, Patrick
Mock comprend ce principe de
précaution: «Ces entreprises
n’ont sans doute pas envie de de-
voir composer avec une vague de
malades et d’affronter une pénu-
rie de collaborateurs à la fin de
l’année.» Un petit coup de sonde
effectué dans son entourage n’a
toutefois pas révélé de mouve-
ment de fond: «Chaque entre-
prise applique sa propre gestion
des risques et un certain nombre
d’entre elles avait de toute ma-
nière déjà un certain nombre de
collaborateurs en télétravail. Ils
risquent donc fort de le rester

quelques mois supplémen-
taires.»

Demanière générale, le spécia-
liste observe que hors de période
de crise, une espèce de consen-
sus s’est créé autour du taux de 1
à 2 jours de télétravail par se-
maine. Selon une étude de l’Of-
fice fédéral de la statistique, la ca-
tégorie des personnes ne prati-
quant le télétravail que de ma-
nièreoccasionnelle était d’ailleurs
la plus importante en 2020 (17,1%
de la population active occupée,
ce qui représente 767’000 per-
sonnes) et aussi celle ayant connu
la plus forte progression entre
2019 et 2020 (+6,1%).

La contrainte s’est muée
en offre
«La flexibilité et le gain de temps
ainsi offerts aux collaborateurs
engendrent une hausse de la pro-
ductivité, explique Patrick Mock.
Au-delà commencent à apparaître
des problèmes de manques de

contacts sociaux, de séparation
vie professionnelle / vie privée et
même parfois de santé, puisque
les postes de travail a domicile
n’ont pas toujours une ergonomie
idéale. Mais ce qui était à la base
une contrainte est devenu une
offre que l’on peut désormais pro-
poser aux employés qui le sou-
haitent.»

Tant Swisscom que TX Group
ne prônent d’ailleurs pas (encore)
le travail 100% décentralisé. «Les
réunions physiques sont toujours
possibles et souhaitables, dans le
respect des mesures de protec-
tion, pour un échange personnel
au sein des équipes, précise Alicia
Richon. Nous les planifions dema-
nière que les trajets aller-retour ne
se fassent pas aux heures de
pointe.»

Reste une question en suspens:
que va-t-il advenir des festivités de
Noël – apéros, soirées et autres re-
pas - dont le retour était parfois
prévu dans les entreprises?

Swisscom, les CFF et autres employeurs
prônent déjà le retour au télétravail

5e vague de Covid

«Ces entreprises
n’ont sans doute
pas envie
d’affronter
une pénurie
de collaborateurs
à la fin de l’année.»
Patrick Mock, responsable
«Marché du travail»
au Centre patronal

Trente magasins lausannois, ici Nature et Découvertes, participent en cette fin de semaine à la 4e édition du Fair Friday,
action solidaire née en 2018. ODILE MEYLAN

Cantonales 2022
Les libéraux-radicaux
veulent reprendre la
majorité du Conseil d’État,
mais pas sans alliés.
Le président Buffat
demande aux Vert’libéraux
de choisir leur camp.

LadirectionduParti libéral-radical
(PLR) est mandatée par le congrès
pour «convenir du meilleur sys-
tème d’alliance possible», d’après
lesmots duprésidentMarc-Olivier
Buffat. C’est ce qu’ont décidé les
quelque 200 délégués, sans débat
etparapplaudissements, jeudi soir
à Yverdon, après avoir entendu
l’analyse du dirigeant.

Deuxmois après la désignation
des trois candidats au Conseil
d’État – Christelle Luisier, Isabelle
Moret et Frédéric Borloz –,
Marc-Olivier Buffat met en garde:
«Le plus risqué serait que le PLR
parte tout seul», car «avec 33% de
l’électorat», les trois candidats sont
«dangereusement exposés». Au
Grand Conseil, le PLR et l’UDC
votent «à 90%» ensemble. «Les
Vert’libéraux doivent décider s’ils
sont à droite ou à gauche.» Enfin,
Le Centre (ex-PDC) «apporte aussi
ses idées et un certain pourcen-
tage».

Candidatmalheureux à l’inves-
titure PLR, le vice-président

AlexandreBerthoudaorganisédes
contacts interpartis dans le but
d’élaborer une plateforme poli-
tiquecommune. «Je croisquenous
pourrons créer une alliance, plu-
rielle et large, dit Marc-Olivier
Buffat. Au-delà, nous partirons
avec ceux qui veulent partir avec
nous. Je fais le serment que la di-
rection travaillera dans ce sens.»

Des liens semanifestentdéjà sur
le terrain,dans la chaleurd’unban-
quet. Michaël Buffat, désigné can-
didat UDC début octobre, organi-
sait son repas de soutienmercredi
soir àVuarrens.Les trois candidats
PLR étaient de la partie, tout
comme le futur ex-ministre Pascal
Broulis, parmi plus de 200 per-
sonnes et plusieurs élus PLR.

Les Vert’libéraux, réticents à
participer à une alliance avec
l’UDC, tiendront une assemblée
électorale (à huis clos) mi-dé-
cembre.Elle était initialementpré-
vue le 18 novembre. JCA

LePLRcherche encore
une alliance au château

«Je n’étais pas
au courant
avant de voir les
affiches. Alors je
vais laisser un petit
quelque chose,
car l’initiative
est louable.»
Danielle, 68 ans

«Les Vert’libéraux
doivent décider
s’ils sont à droite
ou à gauche.»
Marc-Olivier Buffat,
président du PLR
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